
"La probabilité d'une épidémie n'est pas
négligeable"

Autor(en): Mühlemann, Kathrin

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Horizons : le magazine suisse de la recherche scientifique

Band (Jahr): - (2004)

Heft 60

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-550619

PDF erstellt am: 10.05.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-550619


«La probabilite
d'une epidemie
n'est pas
negligeable »

Une fois encore, la grippe aviaire

semble endiguee. Mais le risque
d'une transmission ä l'homme aug-
mente, affirme Kathrin Mühlemann,

infectiologue et epidemiologiste ä

l'Höpital universitaire de Berne.

La grippe aviaire qui a coüte cet hiver la vie
ä plusieurs dizaines de personnes semble
mattrisee. Le danger est-il passe?
Kathrin Mühlemann: La probabilite qu'eclate
une pandemie dans les cinq ä dix ans qui
viennent n'est pas negligeable. La

frequence de 1'epidemie chez les poulets a en
effet augmente ces derniüres annees. Ce

qui accroit aussi la probability que ce virus
se melange ä des virus humains et devien-
ne transmissible d'homme ä homme.

A quoi cette augmentation est-elle due?

Les oiseaux aquatiques sauvages qui effec-
tuent de longues migrations constituent
le reservoir de la grippe aviaire. Iis ne
tombent pas malades, mais survolent les
fermes avicoles et repandent le virus via
leurs dejections. Albert Osterhaus, specia-
liste de la grippe aviaire ä l'Universite
Erasmus de Rotterdam, a pu demontrer que
la probabilite d'une epidemie augmente
avec la density des fermes avicoles et lors-
que les poulets sont en relation avec les
hommes. Or en Asie, l'homme vit dans une
grande promiscuity avec les animaux. C'est

la raison pour laquelle toutes les pande-
mies de grippe sont venues de cette region.

Mais n'est-on pas mieux prepare aujourd'hui
qu'en 1918, lorsque la grippe espagnole tuait
des millions de personnes?
Nous sommes certainement mieux armys.
Grace aux mydicaments qui inhibent la

multiplication des virus de la grippe dans
le corps et ä la possibility de se faire vacciner.

Nous sommes par ailleurs en meil-
leure sante que ne l'etaient les gens au
debut du XXe siycle et nombre de pays
disposent de plans de pandemie. Les pays
en developpement, en revanche, souffri-
ront beaucoup. Meme le SRAS a conduit ä

une epidemie, alors qu'il s'agit d'un virus
beaucoup moins contagieux que celui de la

grippe.

Pourquoi le SRAS est-il moins contagieux?
Cette affection ne se transmet que par
un contact direct ou par des gouttes de

sycrytion de plus de 5 micrometres, qui
peuvent flotter dans l'air sur un ou deux
metres. Pour se faire contaminer, il faut
done s'approcher de moins d'un mätre ou
deux d'un patient. L'autre mode de
transmission par l'air, comme dans le cas de la
tuberculose, c'est l'aerosol, de minuscules
gouttelettes de moins de 5 micromytres,
qui peuvent flotter dans l'air sur de gran-
des distances. Pour le SRAS, le mode de

transmission joue un petit voire aueun
röle. On n'a jamais pu definitivement
prouver que l'influenza pouvait se trans-
mettre de cette fagon. Mais on sait que
les mesures d'isolement qui ont si bien
fonetionny avec le SRAS ne pourraient
pas empecher aussi efficacement une
transmission de la grippe. C'est une diffy-
rence capitale.

La grippe aviaire se propagerait trop vite pour

que nous puissions reagir?
La Suisse dispose de suffisamment de

medicaments antiviraux pour traiter tout
le monde. Avec la technologie actuelle de

vaccination, nous arriverions toutefois

trop tard, la production du vaccin prenant
plusieurs mois. II faudrait par ailleurs
augmenter massivement cette production.
Mais on travaille aujourd'hui ä la mise au

point d'un vaccin avec des virus connus de

grippe aviaire, vaccin qui pourrait au moins
offrir une protection partielle.

Le vaccin actuel contre la grippe n'offre-t-il
pas une protection partielle?
Non, absolument pas. Les virus sont trop
differents.

Quelle legon tirez-vous, personnellement, de

cequis'est passe?
Pour moi, c'est tres impressionnant de voir
comment, ces derniyres annyes, nous avons
de plus en plus ety confrontys avec de

nouvelles maladies infectieuses. Gräce ä

des collaborations internationales et des

avaneyes technologiques, une ypidemie
peut etre aujourd'hui beaucoup plus vite
dytectye et contrölee. Les anciens myeanis-
mes de contröle, comme l'ytablissement
de barriyres, l'isolation des personnes,
le respect de l'hygiyne, ont toujours une
immense importance. La cas du SRAS nous
l'a une fois de plus demontry. eb
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